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"Je t’aime dans le temps. Je t’aimerai jusqu’au bout du temps. Et quand le temps sera écoulé, alors, je t’aurai aimée. Et rien de cet amour, comme rien de ce qui a été, ne pourra jamais être effacé."
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1

Il faisait bon, le ciel était du plus beau bleu, sans aucun nuage. Les oiseaux sifflaient un concert harmonieux. La nature était colorée dans des nuances arc-en-ciel. Tout était parfait en cette matinée d’automne. Tout respirait la vie. Aurore était penchée sur ses chers rosiers. Des boucles blondes tombaient sur ses épaules. Un canotier ombrageait son visage d'un ovale parfait, ses yeux bleus brillaient de plaisir en admirant ses roses. Sa silhouette était distinguée, sa démarche gracieuse. Elle arpentait les allées de rosiers. Armée d’un sécateur, elle était bien décidée à les tailler. Ils avaient été planté par ses soins. Il y avait là des rosiers Elodie Gossuin dont les pétales formaient un cœur éclatant de couleur rose. Ils étaient parfumés de touches olfactives voluptueuses. Les rosiers avaient un port fier et érigé avec des roses qui fleurissaient en bouquets de fleurs nacrées sur un feuillage vert foncé. En cette saison, les pétales saupoudraient le gazon par centaines. De ce jardin émanaient des parfums délicats et raffinés avec différentes notes : de myrrhe, de musc, de framboise. Ils se mélangeaient aux notes poivrées. Chaque année, c’était un véritable crève-cœur de les tailler. Pourtant, Aurore savait que c’était nécessaire à leur santé et à leur beauté. C’était le moment où elle se permettait de confectionner des bouquets avec les plus belles tiges de fleurs. En vase, ces merveilleux bouquets étaient autant de larges cercles lumineux de couleurs. Les bouquets embaumaient l’air de chacune des pièces. Le jardin était sa passion. Chaque fleur était un émerveillement et Aurore retirait une certaine jouissance de ce que son potager lui offrait. Elle avait mis un certain temps à dénicher sa maison qui ressemblait à un de ces cottages en pierre, avec des châssis bleus et un toit de chaume. A l’intérieur, des murs de pierre étaient maintenus par de somptueuses poutres anciennes. Cette maison lui correspondait. Elle ne l’aurait échangé contre aucune richesse au monde. Elle l’avait trouvé par hasard, au pire moment de sa vie. Cette demeure lui avait permis de retrouver la paix de l’âme et le plaisir de vivre.

Sa vie professionnelle avait été riche en diversités passionnantes et ses deux enfants étaient ses plus chers trésors. Elle les voyait rarement. Ils habitaient Paris et elle habitait sur l'Île de Bréhat, qui était l’île aux fleurs, l’île de la quiétude. C'était du pur bonheur! Mais avant d'arriver sur l'île, sa vie n’avait pas été idyllique. Son cœur était sillonné de profondes cicatrices. Des parents qui n’avaient pas accepté qu’elle choisisse ses études, un métier non souhaité, un mariage et un divorce ratés. Un terrible accident de voiture avait failli tuer ses deux enfants et l’Amour de sa vie s’était finalisé par un échec cuisant qui l’avait détruite. Mais Aurore s’était relevée lacérée mais vivante. Aujourd’hui, son bonheur se résumait aux appels téléphoniques des enfants, à son petit cottage, à son jardin odorant et aux promenades du bord de mer, avec sa chienne. Elle vivait chaque journée avec plénitude et remerciait l’univers pour ces dons du ciel.

Aurore disposait ses précieux bouquets lorsque la sonnerie du téléphone rompit le silence. Elle se dirigea lentement vers le poste téléphonique. Un sourire sur les lèvres, elle essayait de deviner lequel de ses enfants lui faisait la joie d’une intrusion dans sa vie tranquille. Mais son sourire se figea en entendant une voix sortie du passé.

— Allo, allo?

Aurore restait muette en se disant qu’elle se trompait sur le timbre de cette voix, que c’était impossible, que c’était un leurre, que le son émanait d’un fantôme, que….

— Allo, allo, Aurore ?

La voix s’énervait au bout du fil. Aurore se demandait si elle devait répondre ou raccrocher. Elle décida de répondre. Elle savait que si elle raccrochait, le téléphone se remettrait à sonner.

— Oui…

C’est tout ce qu’elle parvint à articuler, un «oui « qui voulait dire « que veux-tu? »

— C’est Nick, tu te souviens?

Aurore esquissa un faible sourire, même après vingt ans, il osait être audacieux. Il osait croire qu’il était normal de l’appeler, de faire surgir un passé douloureux, d’être encore à sa disposition. Elle ironisa d’un ton perplexe.

— Nick ? Non, je me souviens que Nick est au rayon du passé. Je me souviens d’un Nick brillant par son silence. Que veux-tu? Que t’arrive-t-il ?

Ce fût au tour de Nick de rester silencieux, étonné de la réaction d’Aurore. Avait-elle changé? Il se lança à l’eau et à brûle pourpoint. Il sortit la phrase qui fit mal aux oreilles et au cœur d’Aurore.

— Je dois te voir, il faut que l’on se voit.

Nick qui l’avait abandonné et ce, au moment le plus terrible de sa vie. Nick qui avait mis fin à leur relation sans aucune explication. C’est la rupture la plus terrible et la plus lâche. Nick qui osait exiger de la voir. Lui, certes, n’avait pas changé. Il décidait, il exigeait mais de quel droit ? Comment pouvait-il penser qu’elle était encore sa « chose » ? Elle eut une nausée venue du plus profond de ses entrailles, du plus profond de son âme et ses cicatrices se gonflaient de rage contenue, du feu qu’elle n’avait jamais réussi à éteindre.

— Mais tu rêves ? Pourquoi devrait-on se voir ? A ma connaissance, tu as reconstruit ta vie. Je ne souhaite pas te rencontrer. J’exige que tu me laisses tranquille et que tu ne viennes plus me déranger.

Nick se dit que la partie était perdue mais elle n’avait pas dû changer et il croyait en sa démarche. Il savait qu’Aurore l’avait aimé plus qu’elle-même. Il fallait la convaincre.

— Je suis certain que tu n’as pas changé. Je le sais et crois moi, je ne te veux aucun mal.

Aurore s’agaça.

— Tu ne sais rien sauf certains ragots qui t’auraient été rapporté car je ne vois plus personne du passé et c’est bien ainsi.

Mais Nick était décidé à ne pas lâcher prise. Il ne pouvait pas perdre cette partie, c’était pour lui une question vitale.

— Il faut que l’on se voit. Si tu n’acceptes pas un rendez-vous, je viendrai sonner à ta porte jusqu’à ce que tu ouvres. Je sais où tu habites, c’est d’ailleurs charmant.

Il avait eu le culot de bien se renseigner sur elle. La paix qui régnait en elle disparaissait à la vitesse de l’éclair, elle perdait pied. Elle était furieuse. Il lui avait fait déjà tellement de mal. Pourquoi, après de si longues années, se permettait il d’exiger et de la harceler? Que voulait-il? Il était évident qu’il était toujours aussi orgueilleux et sûr de lui. Il bousculait tout sur son passage sans se soucier des autres.

Aurore s’assit, elle essayait de rassembler ses esprits: « qui lui tenait à cœur… » mais lui, qu’avait-il fait de son pauvre cœur à elle et aujourd’hui, elle devait se soucier de ce que lui avait dans son cœur ? « Cela ne prendra pas longtemps »? Avait-il la notion de temps? Il ne savait pas comment, elle avait dû se battre contre son fantôme, combien de temps elle avait dû se battre contre ses addictions pour oublier le manquement qu’il lui laissait, au moment où il avait mis un point final à leur amour. Trouvant le silence long et se doutant du trouble qu’il avait jeté dans le cœur d’Aurore, il se dit qu’il devait lui accorder un temps de réflexion.

— Je sais que je te ramène à des souvenirs que tu as certainement voulu oublier. Mais je t’en prie, fais un effort ! Aurore, réponds-moi, je voudrais simplement t’entretenir d’un sujet qui me tient à cœur. Cela ne prendra pas longtemps. Je sais que tu dois te poser des questions. Aussi je vais raccrocher, tu auras la possibilité de te reprendre. Je te retéléphonerai dans trois jours afin que nous nous fixions un rendez-vous.

— Il n’y aura pas de rendez-vous, je ne veux pas te voir!

— Il le faudra pourtant, passe une bonne journée, au revoir.

Nick raccrocha, il était dépité. Il savait qu’Aurore serait étonnée de son appel mais jamais, il ne se serait douté qu’après si longtemps, elle serait aussi amère avec lui. Mais il avait bien réfléchi et n’avait aucune autre alternative. Il devait non seulement arriver à voir Aurore mais la convaincre de l’acceptation d’une situation plus qu’insolite.

De son côté Aurore, toujours assise, avait le souffle court. Plus, elle essayait de mettre de l’ordre dans ses idées, moins son cerveau fonctionnait, elle se sentait vide. Elle avait la certitude que des gros problèmes allaient fondre sur elle. Elle n’en revenait pas. Ses chères roses, elle ne les voyait plus, sa chaumière si douillette ne lui inspirait plus aucune satisfaction. En quelques secondes, il lui semblait avoir perdu tout ce pourquoi, elle s’était battue pendant vingt années.

Heureusement, sa chienne, Daisy, un petit cavalier King Charles adorable vint à son secours. Elle posa ses pattes sur les genoux d’Aurore et son regard était interrogateur. Aurore se secoua, se leva et prit la laisse de Daisy. Une promenade leur ferait du bien à toutes les deux. Elle prit le petit sentier qui l’a conduisit à la barrière bleue qui la séparait du chemin. Ses pas la portaient tel un automate vers la plage de Guerzido qui est une plage de sable fin. Cette plage devient invisible à marée haute. A ce moment-là, on ne voit plus les galets au rose immaculé. Un bain de mer, malgré l’automne lui ferait du bien dans ce paradis au microclimat favorable. Elle eut un profond soupir et ses yeux furent ravis du merveilleux spectacle que la nature lui offrait. Son esprit retrouvait tout doucement son calme et son cœur battait un peu moins vite. Elle se trempa dans cette eau pure et transparente qui était agréablement fraîche puis elle se retourna et vit que sa chienne restait assise sur le sable. Elle ne semblait pas vouloir la suivre. Elle l’appela mais la chienne pour toute réponse, se coucha sur le sable tiède. Aurore nagea longuement vers le large jusqu’à ce que son corps épuisé, la rappelle à l’ordre. Elle se mit sur le dos et respira la douceur chaude de l’automne et décida de revenir vers le rivage. Elle sortit de l’eau, sa chienne se mit à sautiller autour d’elle. Aurore la caressa et s’installa sur le sable auprès d’elle. Son corps avait gardé la silhouette de ses jeunes années. Alors qu’elle profitait des rayons de soleil, ses pensées se tournèrent rapidement vers Nick. Elle avait en mémoire chaque acte, chaque émotion, chaque situation que leur histoire d’amour leurs avait apporté. Ils avaient été tellement heureux mais Nick avait tué leur amour. Elle se dit qu’il pouvait essayer de téléphoner, elle l’enverrait promener. Elle ne pouvait se permettre de le revoir. Le revoir serait dangereux car elle savait qu’elle l’aimait toujours. Et même si elle avait réussi à accepter la situation, même si elle souffrait moins de son absence, il s’imposait fréquemment dans ses nuits. Ses draps étaient imprégnés de Nick, comme s’il eut été réellement présent. Elle se releva d’un bond. Surtout ne pas penser, ne pas revoir l’endroit où elle avait reçu le message qui avait mis un terme à leur amour. Elle ne voulait plus se souvenir des mots et après de la dernière conversation. Elle ne voulait pas penser à cet instant où son monde s’était effondré. Daisy se releva aussi en soupirant, en pensant que sa maîtresse ne la câlinait pas beaucoup aujourd’hui. Elle se mit à trotter derrière elle, en jappant mais Aurore ne l’entendait pas. Elle n’entendait plus le remous des vagues, le doux vent sifflant dans ses oreilles et le chant de l'oiseau. Ses pas la menèrent vers l’église Notre-Dame de Bréhat. Elle passa sous le porche pour se retrouver dans le petit cimetière. Ce cimetière pavé de quatre pierres tombales de la famille du corsaire Fleury étaient couvertes d'inscriptions et ornées de têtes de mort avec des tibias croisés. Habituellement, Aurore marquait toujours un temps d’arrêt devant ces pierres tombales qui la fascinaient. Mais aujourd'hui était décidément un autre jour. Elle s’engouffra dans l’église et elle retrouva la somptueuse nef. Son pas devenu plus lent, elle fit une courte génuflexion devant le retable et maître-autel. Inconsciemment, elle avait besoin de se retrouver devant la Vierge à l’enfant. Elle s’agenouilla devant la statue et commença un monologue destiné à la Vierge. Le mot «pourquoi » revint plus d’une fois. Oui, pourquoi toutes ces épreuves dans sa vie? Pourquoi, alors qu’elle avait prodigué tant de gestes, de pensées d’Amour, le ciel continuait à lui envoyer des épreuves? Elle implorait la Vierge, pour que son avenir reste clément. Elle avait suffisamment payé son tribut au ciel et à la société. Elle suppliait la Vierge d’intervenir auprès de son fils. Elle ne voulait plus, elle ne pouvait plus souffrir comme par le passé. Elle s’apprêtait à sortir quand elle ralentit le pas devant le tableau de Notre- Dame de la Merci. Elle se dit que même cela, elle l’avait fait toute sa vie, dire merci. L’éducation sectaire que son père lui avait donné ne pouvait que l'amener à une politesse extrême mais elle en était fière. La politesse et le respect étaient pour elle, des valeurs péremptoires, surtout dans cette société où plus rien ne tournait rond.

Toute à ses pensées, Aurore reprit la direction du village, en se disant, qu’il était trop tard pour aller acheter des fruits de mer à la poissonnerie. Elle dirigea sans aucune conviction vers la boulangerie où il faisait de l'excellent pain au levain. Elle se contenterait de manger son pain avec une tomate ananas de son potager. Depuis qu’elle était arrivée sur l’île, elle avait changé sa façon de manger en se délectant de produits savoureux et naturels.

Daisy gambadait allègrement et dépassa sa maîtresse, heureuse d’arriver à la maison. Passé la porte, elle commença à décrire une sarabande autour d’Aurore. La chienne lui signifiait qu’elle aussi désirait manger. Aurore s’empara de sa gamelle et lui octroya des croquettes mais Daisy renifla dédaigneusement sa gamelle car sa maîtresse ne les avait pas mélangées avec de petits bouts de viande. Aurore lui intima l’ordre de manger car elle n’aurait rien d’autre. La chienne boudeuse partit se coucher dans un coin de la pièce.

Aurore se mit à table, trancha le pain et une tomate. Avec un peu de poivre et sel, elle dégusta ce véritable encas naturel. Elle se servit un verre de vin de château Margaux, un de ses vins préférés. Comme après chaque repas, aussi frugal qu’il soit, elle alla s’étendre sur son transat, à l’ombre du mimosa. Mais elle ne put rester longtemps allongée. Nick et ses propos lui revenaient sans cesse en tête. Elle était furieuse contre elle-même de ne pas arriver à se contrôler. Elle décida donc d'arrêter le flot de ses pensées. Elle trouverait dans la nature, de beaux endroits à photographier. Elle était passionnée de photographie. Avec son vieux Canon, elle savait fixer les détails que la nature lui offrait. Elle réfléchissait à sa destination. Pour aller jusqu’au phare du Paon, il était un peu tard. Aussi, elle se décida d’aller aux criques de Port Clos. Mais au même instant, la sonnerie du téléphone retentit. Aurore se figea. C’était juste impensable que Nick ose la relancer. Agacée, elle décrocha sauvagement le téléphone.

— Bonjour Maman. Tu as mangé du lion?

C’était son adorable fille, Juliette. Le visage d’Aurore se détendit.

— Bonjour, ma chérie, quel bonheur de t’entendre. Comment vas-tu ?

— Je vais bien, et toi ? Quelle véhémence lorsque tu as décroché! Ça ne va pas ?

— Je vais bien. J’ai été dérangée durant tout le matin par un démarcheur, d’où mon énervement. Je pensais que c’était à nouveau lui.

Mais Juliette connaissait sa mère par cœur et elle savait que c’était faux. Il fallait plus que cela pour démonter le calme de sa mère mais elle savait aussi que lorsque sa mère avait décidé de se taire, il était inutile d’insister. Juliette vint droit au but.

— Je vais être disponible du vingt-deux au vingt-six octobre, cela te dit que je vienne durant ces jours.

— Bien entendue ma chérie, je me ferai une telle joie de te serrer dans mes bras. C’est bien que tu te sois décidée à te reposer un peu.

Juliette dansait dans des ballets. Elle donnait aussi des stages de danse et créait des chorégraphies pour des compagnies, pour des publicitaires. Elle était emportée dans un tourbillon virulent et c’était son bonheur le plus intense. Elle avait très peu de temps pour autre chose.

Aurore et sa fille avaient une relation privilégiée, elles étaient toujours là, l’une pour l’autre. Elles étaient très proches et se ressemblaient beaucoup. La plus grande tristesse d’Aurore, aujourd’hui, était de voir très peu ses enfants, car ils étaient très occupés. Elle avait mis des années à l’accepter, d’autant plus qu’elle estimait qu’ils étaient partis très jeunes de la maison.

La même année, son fils partait pour réussir à Paris et sa fille avait réussi son examen d’entrée pour une des écoles de danse les plus prestigieuses, l’école de Rosella Hightower à Cannes. Son fils venait d’avoir dix-huit ans et sa fille quatorze ans. Son cœur de maman avait été déchiré. Mais la volonté et le bonheur de ses enfants passaient avant tout. Elle ne voulait pas être un obstacle à leur épanouissement. Et contrairement à ses parents, elle s’était jurée de laisser ses enfants libres de choisir ce qu'ils désiraient accomplir.

Le cœur plus léger, elle reprit son appareil photo et se dirigea vers la porte, suivie de Daisy, heureuse de pouvoir se promener à nouveau. Elle prit la direction des criques de Port Clos. Aurore préféra ne pas s’attarder au port, ni au bourg situé davantage dans les terres. Elle s’engagea dans les ruelles étroites, bordées de murs. La plupart de ses maisons et murs étaient construits en belles pierres. Elle croisa un des mini-tracteurs de l’île tirant une remorque pleine de bagages. C’était la fin de la saison. Bientôt, l’île retrouverait son calme.

— Bonjour Aurore, tu es encore armée de ton canon ?

Ganaël, qui conduisait le tracteur, était un de ces braves hommes de l’île. Il cultivait ses champs. On y trouvait des tomates, des poivrons, brocolis, choux et d’autres légumes à volonté. C’était un lève-tôt qui travaillait aux champs. Il transportait également des touristes, en saison. Il était aidé par son épouse Maëlys qui dirigeait la boulangerie et l’épicerie du hameau. On pouvait y trouver toute l’année, des fruits, des légumes et leur pain artisanal.

— Bonjour Ganaël. Quand pars-tu en vacances ?

Aurore le narguait, sachant que le couple ne prenait jamais de vacances. Ils aimaient leur vie et se sentaient en vacances perpétuelles sur leur île. Elle comprenait parfaitement cela. Il lui sourit en lui faisant un clin d'œil.

— En venant chercher ton pain, n’oublies pas de montrer tes nouveaux clichés à Maëlys.

Aurore savait que Maëlys en raffolait.

— Je n'y manquerai pas.

Aurore lui en avait offert quelques-uns. Elle sentait que son amie avait besoin de rêver. Elle n’était pas vraiment comme son mari. Elle n’arrivait pas à se contenter complètement de son quotidien. Elle n’avait pas eu d’enfants et en était affligée mais elle était résignée.

Aurore se sentait sereine, entourée de ces quelques personnes authentiques qui vivaient en permanence sur l’île. Elle avait été accepté directement car elle était simple, entière elle vivait en phase avec les habitants et la nature.

Au bout du dédale des ruelles, ses yeux contemplaient la beauté qui s’offrait à elle. Face à elle, à côté de l’hôtel de l'île, Aurore prit un cliché paysagé baigné dans la lumière éclatante de l'automne. Des barques reposaient sur le sable car la mer s’était retirée. Sur quelques galets rutilants, les vagues avaient laissé des marques de leurs passages. De part et d’autre du ponton, sur les rochers, des mouettes avaient pris du repos. Après avoir photographié quelques détails d’une barque et l'envols de mouettes, Aurore se rendit compte qu’elle n’avait plus envie de continuer à photographier. Elle rangea son appareil et décida de se promener en respirant à plein poumons. Rentrée chez elle, elle fit un feu de bois dans la cheminée, se pelotonna dans son rocking-chair, en sirotant un thé fruité aux saveurs de mangue, fruit de la passion et kiwi. Daisy s’invita sur ses genoux et d’un geste machinal, Aurore lui caressait la tête mais son esprit était loin. Elle essayait, une fois de plus, de comprendre son émotion confrontée à l’écoute de cette voix qui ne faisait plus partie de sa réalité mais dont l’écho lui revenait d’une manière nette. Elle décida de se coucher tôt afin d'échapper à tous ces souvenirs.

Les rayons du soleil se faufilaient à travers les persiennes. Aurore s’étira longuement, elle avait eu du mal à s’endormir et sa nuit avait été agité. Brusquement, elle se souvint du coup de fil de Nick et de celui de Juliette. Elle se concentra sur la venue de Juliette mais elle préférait ne pas construire de projets pour les heures qu’elles passeraient ensemble. Juliette avait le don d’avoir des envies de dernières minutes qui changeaient tous les plans fixés. Aurore savait que Juliette voudrait faire de longues promenades, qu’elle souhaiterait poser pour quelques photos. Elle en avait toujours besoin pour le travail. Elles iraient bien évidemment manger un plateau de crustacés avec un verre de vin de Bourgogne. Juliette aimait se rendre à l' auberge qui se trouvait dans le charmant bourg. Celle-ci proposait une cuisine traditionnelle autour des produits de la mer et du terroir. On y trouvait des moules à la paysanne ou au cidre, des huîtres, du poisson frais et bien d’autres crustacés.

L' auberge était une belle bâtisse en pierres qui avait été restaurée. C’était une ancienne maison de corsaires. Une superbe clématite avait élu domicile sur les grosses pierres de la façade. Aurore et Juliette appréciaient pouvoir se restaurer à l’extérieur pour profiter de l’air marin tout en regardant les agapanthes, les rosiers, les passiflores accrochés aux différents murs. Aurore s’étira encore. Ce matin, elle avait du mal de sortir de son lit douillet. Elle se dit qu’elle devrait prendre des nouvelles de son fils, Arnaud. Cela faisait quelques jours, qu’elle n’avait pas de ses nouvelles. Il était difficile de trouver la bonne heure pour l’appeler sans le déranger. Arnaud avait dansé pendant quelques années pour des spectacles télévisés et pour des clips vidéos . Mais cela l’avait vite lassé. Il s’était lancé dans le tournage de production pour mariages, pour des évènements sportifs et des émissions télévisées et politiques. Puis il avait ouvert au Nigéria un grand restaurant-bar, au Nigéria. Cela l’avait conduit à faire des allers-retours entre Paris et Abuja. Non satisfait de ces activités, il avait créé récemment une société immobilière pour acheter des maisons à restaurer.

Aurore décida de lui téléphoner. Il décrocha assez rapidement.

— Bonjour Maman. Quoi de neuf ? Tu vas bien ?

— Oui, mon chéri et toi ?

— Bien, je vais ce matin à une vente immobilière aux enchères. Je croise les doigts. Mais parle-moi de toi.

C’était Arnaud tout craché. Toujours prêt à écouter mais très réservé, voir secret sur ce qui le concernait. Tout petit, il en était déjà ainsi.

— Personnellement, rien de neuf. Ah, oui, ta sœur vient me faire coucou, à la fin octobre. J’espère que tu arriveras à te libérer un peu pour venir voir ta vieille mère. Tu me manques!

— Tu me manques aussi mais tu sais qu’entre le travail, le petit, les allers-retours au Nigéria, il me reste peu de temps.

— Oui, je sais mon chéri.

C’était difficile pour elle, d’accepter de vivre leur relation de la sorte. Elle le voyait que rarement et il s’exprimait si peu. Aurore ne pouvait surtout rien lui dire de négatif car il se refermait comme une huître à la moindre situation complexe. Pourtant la vie n’était pas un long fleuve tranquille. Fraîchement divorcé, il s’en voulait terriblement d’avoir raté son mariage même si cela ne dépendait pas que de lui. Mais il avait tellement bien réussi son divorce. Lui et son ex-femme faisaient tout pour avoir des rapports harmonieux et leur fils était un enfant épanoui. Malheureusement, Aurore voyait que rarement son petit-fils fils, Raphaël.

La conversation sentait la fin de leur échange. Bien évidemment, elle ne lui parla pas de Nick. Elle pouvait imaginer sa réaction si elle lui avait raconté le coup de fil. Arnaud aurait explosé car il n’oubliait pas combien sa mère avait souffert de leur rupture. Il était très protecteur envers elle et envers sa sœur. Après avoir discuté quelque temps, ils raccrochèrent.

Aurore repensa à leur conversation et puis, décida de continuer à tailler ses rosiers.

—Viens Daisy, on va au jardin.

La petite chienne acquiesça de la queue et lui emboîta le pas. Aurore travaillait sans conviction. Elle en tint pour responsable sa mauvaise nuit de sommeil mais sa conscience lui criait qu’elle se mentait. Ses pensées volaient tristement vers l'Univers et elle avait l'intime conviction que chaque chose qui était survenue ces derniers jours avait un sens. L'automne l'enveloppait d'une douce mélancolie. Devait-elle espérer des jours meilleurs ?

Après avoir terminé la taille des rosiers, elle décida d’aller chercher un chandail pour s’allonger sur son transat. Elle lut quelques pages d’un roman mais elle laissa vite choir le livre. Daisy en profita pour s’installer sur ses cuisses. Elle caressait la petite chienne en se disant qu’elle devait changer sa routine, aussi agréable fut-t-elle. Elle était toujours ouverte aux changements qui la menaient à de nouveaux départs. Elle avait créé sa vie à partir de nombreux changements, de nouvelles manières de penser. Cela lui avait permis d'avoir vécu hors du commun des mortels. Son esprit voyageait entre le passé et le présent mais elle se disait qu’il était temps pour elle, d’avoir de nouveaux rêves et d'aller vers un nouvel avenir. A quoi pouvait-elle rêver aujourd’hui? Pourquoi pas un beau voyage ? Elle avait fréquemment admiré des photos de Suède. La ville minière de Kiruna était la destination phare pour découvrir de nombreuses aurores boréales. Entourée de grands espaces vierges, elle se voyait déjà partir à la chasse de celles-ci, en motoneige ou en traîneau à chiens.

Toujours pressée de mettre ses projets à l’œuvre, elle fit descendre sa petite chienne de ses genoux et se dirigea vers la maison. Elle s’installa devant son ordinateur et trouva différents sites de voyage qui proposaient des destinations vers Kiruna. Les ayant étudié attentivement, elle plongea le nez dans son dossier comptable. Aurore vivait agréablement, sans soucis financier mais elle ne gaspillait pas impunément. Elle étudiait sa comptabilité lorsque la sonnerie de son téléphone retentit. Ses pensées restant en Suède, elle décrocha machinalement.

— Bonjour, c’est Nick.

— Tu m’avais dit que tu me laisserais quelques jours.

Aurore était agacée, « et puis zut, autant en finir » pensa-t-elle.

— Dis-moi ce que tu veux, je n’ai pas de temps à te consacrer.

— Je ne peux pas te parler au téléphone, je dois te voir.

— Nick, tu sais très bien rompre un bel amour par téléphone, donc dis-moi ce que tu veux et finissons-en.

— Je dois te voir, c’est trop long à t’expliquer ainsi. Veux-tu à dix-sept heures à l’hôtel près de la plage? J’y suis descendu et ce n’est pas loin de chez toi. Après, je te laisserai tranquille, si tu le veux.

Aurore s’arrêta sur le « si tu le veux ». La peur commençait à lui tenailler les entrailles. Qu’avait-il en tête? Que voulait-il après autant d’années? Elle se dit qu'il fallait en finir et accepta la proposition. Nick poussa un grand soupir de soulagement mais il savait que la bataille ne faisait que commencer. Il se dirigea vers la réception pour réserver une table en terrasse. Elle se trouvait dans un grand jardin qui s’ouvrait sur un parc arboré. Là, ils seraient tranquilles pour parler. Il était angoissé par cette entrevue avec Aurore. Il savait le mal qu'il lui avait fait. Il se détestait pour son attitude lâche qu’il avait adopté vingt ans auparavant. Il aurait dû au moins lui expliquer la situation, la raison de sa décision de rompre. Une femme telle qu’Aurore ne méritait pas ce qui lui avait fait. Il revint au présent et cherchait les mots adéquats pour les excuses qu’il lui devait et pour lui expliquer son présent. Il s’énervait de ne pas trouver les bons mots à employer. Il ne s’était jamais senti aussi vulnérable, désemparé et
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